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L’ÉDITO

Passeurs
On n’attend pas forcément l’irruption de Carlos Gardel sur le plateau 
du 28 minutes d’Arte. Et soudain, elle va de soi. Claude Askolovitch 
rend hommage à un drôle de paroissien du journalisme de sport. 
Drôle de perroquet plutôt, eu égard à sa singulière élégance 
vestimentaire, tout à fait à l’unisson de son talent, lui-même si 
singulier, le ci-devant Didier Roustan. 
Askolovitch salue donc ce soir-là l’assez brutale disparition du 
“Président à vie” (sic) de L’Équipe du soir, talkshow érudit et 
déglingue à la fois de la chaîne sportive. Il évoque l’art sensible et 
pertinent de Roustan lorsqu’il convoquait Gardel pour faire mieux 
entendre le génie de Maradona et « vivre avec l’âme agrippée à 
un doux souvenir que je pleure encore » (Volver). Oui, Roustan 
nous faisait vivre ainsi dans le souvenir des arabesques du 
Pibe de oro, qui lui-même caressait dans le reportage le souvenir 
du colectivo 179 où il grimpait après l’entraînement pour rejoindre 
son bidonville de Villa Fiorito.
Et l’évocation du talentueux passeur d’images me renvoie à un autre 
passeur, celui-là même qui aida Roustan à s’ouvrir aux merveilles 
du foot argentin et aux sortilèges portègnes, Francis Huertas, bien 
trop tôt disparu. Pour L’Équipe et France Football, Francis était 
une vigie à Buenos Aires, un éclaireur de l’actualité argentine qu’il 
captait dans toutes ses dimensions. Il fut pour moi un guide, un 
formidable appui et un précieux ami qui m’avait ainsi mis en garde : 
« Fais attention, quand tu écris sur le football ou le tango, c’est sur 
l’Argentine que tu écris. » Une façon d’inviter à ne pas saloper la 
copie, à ne pas faire de taches sur la carte du tendre car bien sûr, 
c’était d’amour qu’il s’agissait, amour d’un pays et d’une culture 
dont Francis s’attachait à nous faire partager les passions avec les 
mêmes diagonales parfois foutraques qu’affectionnait Roustan. 
Au point de dédier un reportage télé à un stade dont le mérite le plus 
poétique était d’avoir tracé sa ligne médiane pile poil sur celle de 
l’Équateur. Mais je m’égare… Revenons en Argentine où au début 
d’un entretien avec Adriana Varela, la chanteuse interpella soudain 
Francis gravement : « Menottiste ou bilardiste ? » Je sentis là un peu 
mieux ce qu’écrire sur l’Argentine voulait dire. Une passe décisive et 
un doux souvenir. Merci, passeurs.

Jean-Luc THOMAS
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Entretien

‘Le ‘Le tangotango  était   toujours là’était   toujours là’
Francisco Leiva 

a connu des 
formations multiples 

dans le monde de la 
danse mais le tango 
ne l’a jamais quitté. 

La diversité de ses 
acquis lui permet 
aujourd’hui d’en 

exprimer une vision 
joliment ouverte et 

contrastée.
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Rencontre

cisco Colombo, bandonéoniste. C’est sur son 
bandonéon que Fabrizio posera ses premières 
notes, encouragé par sa mère qui, elle-même, 
apprenait le bandonéon. « Un jour, elle m’a en-
seigné une échelle musicale, se souvient-il, et à 
partir de là, l’instrument m’a “attrapé” ! » 

Dès lors, il abandonne le violon – « c’est 
normal aussi de vouloir faire différemment 
de son père », sourit-il – pour le bandonéon 
et le tango, guidé par les enregistrements qu’a 
laissé son grand-père. « C’était devenu une né-
cessité pour moi de l’étudier… une recherche 
personnelle. » Il a comme professeurs Esteban 
Calderón, le fils de Pedro Ignocio Calderón 
qui fut directeur des philarmoniques de Bue-
nos Aires et de New York, et directeur artis-
tique général du teatro Colón, Rodolfo Zanetti 
et, enfin, Néstor Marconi, « qui m’a changé la 
vie » , reconnaît Fabrizio. D’excellents guides 
qui n’empêchent pas le jeune musicien de 
beaucoup travailler seul « car c’est un instru-

L orsque nous l’avons rencontré, 
Fabrizio Colombo revenait tout 
juste de Bordeaux. Avec son ami, 
le contrebassiste Lucas Eubel Fron-
tini, le chanteur et guitariste Martin 
Troncozo, le bandonéoniste avait 
donné un concert “a la parilla” au 
château Lafite-Rothschild. On y 

présentait un vin de la bodega Caro, issu de 
la collaboration entre le célèbre pauillac et la 
famille Catena. Un vin de la région viticole de 
Mendoza. « J’avais déjà eu l’occasion de jouer 
pour la famille Catena lors de soirées Tango y 
vino lorsque je vivais à Mendoza, où j’ai vécu 
jusqu’à mon départ pour la France », confie 
Fabrizio.

La rencontre de Fabrizio avec le bandonéon 
et le tango est à la fois fortuite et incontour-
nable. Le jeune garçon vit dans une famille 
de musiciens avec un père violoniste, qui lui 
enseigne son instrument, une mère chanteuse 
lyrique, un oncle pianiste, un frère, Mariano, 
pianiste lui aussi… Et un grand-père, Fran-

Enfant de la région viticole 
de Mendoza et d’une famille 
dévorée par la musique, 
le bandonéoniste Fabrizio 
Colombo s’épanouit 
désormais à Paris, dont 
il apprécie la richesse 
des échanges culturels.

Bon cepBon cep  
ne saurait ne saurait 
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Rencontre

Ramona a fait un rêve merveilleux et 
depuis… elle attend. Le baiser qui 
la réveillera d’un sommeil catalep-
tique  ? Le baiser offert au crapaud 
qui se révélera son prince ? Le retour 
du salopard qui lui a promis la lune 
et a pris le large ?... Ramona s’ap-

pelle aussi Noelia et elle en a marre d’attendre. 
Alors elle chante, envahit l’espace d’un éton-
nant seule en scène (ainsi qu’elle le décrit) où 
la chanteuse trouble à loisir les codes du réci-
tal ordinaire. Elle s’y révèle comédienne aux 
phrasés chantants, caustiques, hurlants même, 
et toujours chanteuse accomplie, spectaculaire 
mais demeurée sensible à l’art délicat du dire 
qui permit à un Goyeneche de demeurer un in-
terprète grandiose au déclin de sa voix.

Au demeurant, celle de Noelia Moncada va 
très bien, merci. C’est plutôt un à-coup de sa 
vie sentimentale qui lui a permis finalement 
d’enclencher le processus créatif de Ramona 
y la romantica espera, théâtre-musical pour 
chanteuse abandonnée, seulement interpel-
lée par la complicité tour à tour goguenarde 
et navrée de son pianiste, l’excellent Néstor 
Zarzoso, venue d’Espagne épauler la rosarina 
à la création de ce spectacle au CC Borgès de 
Buenos Aires.

«  Je m’intéresse depuis longtemps à ce 
thème qui parcourt le tango, qui est l’amour, 
l’amour et ses liens, explique la chanteuse de-
vant un café dans son quartier de Villa Urqui-
za. Je chante du tango, je chante de grandes 
histoires d’amour et de désamour, ces histoires 
où les choses se passent rarement bien, n’est-ce 
pas ? On parle plutôt de ce qui s’écroule, qui 
dysfonctionne et je m’identifie à ce thème qui 

Avec Ramona y la romántica 
espera Noelia Moncada a écrit 
un récital singulier, épatante 
prise de risque doublée par sa 
récente interprétation des fortes 
incantations du Tape Rubín. 
Femme et chanteuse debout.

Ramona  n’attendra   plus son n’attendra   plus son princeprince

La suite dans La Salida sur papier...
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J     ignore si 
quelqu’un n’a 
jamais pris la 
peine de les 
compter, mais il 
existe plusieurs 

milliers de tangos, et les 
musiques de ces tangos 
ont été composées par 
quelques centaines de 
compositeurs. Mais parmi 
eux, seule une petite 
vingtaine peut prétendre 
au rang de grands 
créateurs, par la quantité, 
par la qualité et par la 
beauté de leurs œuvres, 
par l’émotion que leurs 
musiques suscitent, par la 
créativité dont ils ont 
toujours fait preuve, par leur rôle 
dans l’histoire du tango. Ils ne sont 
qu’une petite poignée. Juan Carlos 
Cobián est l’un d’eux. Créateur 
depuis son jeune âge, à partir du 
milieu des années 1910, il a été l’un 
des vrais pères fondateurs d’un 
tango encore naissant, et est 
l’auteur de quelques dizaines de 
tangos dont certains sont d’une 
beauté, et parfois d’une modernité, 
époustoufl antes.
Cobián était né à Pigüé, une ville 
du sud de la province de Buenos 
Aires en 1896, mais très tôt sa 
famille a déménagé à Bahia 
Blanca, la ville où en 1903 allait 
naître un autre grand pianiste du 
tango, Carlos di Sarli. Décédé à 
Buenos Aires en 1953, Cobián n’a 
vécu que 57 ans mais, aux dires 

de son ami et complice Enrique 
Cadícamo, il a eu une vie si 
agitée, si chaotique, si instable, 
que c’est comme s’il avait vécu 
cent ans. Le rôle et l’infl uence de 
Juan Carlos Cobián dans 
l’évolution du tango sont d’une 
extrême importance. Avec Enrique 
Pedro Delfi no, dont nous avons 
déjà parlé dans La Salida n° 107, 
Cobián a été le créateur, vers la 
fi n des années 1910 et au début 
des années 1920 de ce qu’on a 
appelé le “tango romanza”, un 
style de tango tendre et délicat, 
dégageant beaucoup d’émotion, 
avec des caractéristiques 
mélodiques dépourvues du 
canyengue d’avant, en utilisant 
une technique musicale élaborée 

Cafetín de Buenos Aires

Juan Carlos Cobián
Pianiste et compositeur hors pair, complice d’Enrique Cadícamo dans 
la création de nombreux classiques parmi les plus beaux du tango, 
Cobián dispersa son talent dans les méandres d’une vie dissolue.

‘Il est 
l’antécédent 
direct de 
l’orchestre de 
Julio de Caro, 
le mouvement 
de 
transformation 
instrumentale 
le plus 
important du 
tango’

’

La suite dans La Salida sur papier...
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Buenos Aires Festival y Mundial 2024

Délicieux crève-cœur : se sentir at-
tendu aux quatre coins de la ville en 
même temps ou peu s’en faut. Au 
hasard, ce lundi 19 août, il fallait 
être à 18 h 30 sur le rooftop domi-
nant la Place de Mai pour profiter 
des tangos immersifs de Otros 

Aires, à 19 heures à la maison de la culture 
(heureusement pas très loin) pour ouvrir les 
tympans aux accords de l’orchestre-école El 
Semillero de Juan Pablo Gallardo, mais à la 
même heure s’installer à La Boca pour jouir 
à la Usina del Arte d’un set du saxophoniste 
Bernardo Monk alors que nous attendaient 
Adriana Varela au Teatro 25 de Mayo de Villa 
Urquiza et Nicolas Ledesma au centre cultu-
rel Recoleta… Mission : impossible ! D’au-
tant qu’on aurait aussi aimé profiter du Polo 
Milongero qui offrait sa piste avec musique 
en vivo au Cultural San Martín. 

On se serait cru dans le off d’Avignon… 
Et comme ça, du 14 au 27 août. Pour arpen-
ter le festival annuel de tango de Buenos 
Aires et son concours international de danse 
depuis bien longtemps, on n’avait jamais 
connu une telle profusion dans la program-
mation, doublé d’un indéniable saut quali-
tatif après des éditions post-pandémies qui 
avaient eu du mal – ça se comprend – à re-
lancer la machine à tango portègne.

Le retour aux manettes de Gustavo Moz-
zi, lui-même fin musicien et surtout fin stra-
tège de l’événement, n’y est pas pour rien. 

Non, ce n’est pas un 
communiqué de guerre. 
Juste une image disant 
comment le tango s’est 
redéployé en majesté à travers 
sa ville-berceau dans la 
programmation richissime de 
son grand festival annuel.

Une offensive sans   précédent

Standing ovation pour Néstor Marconi au teatro Colón

JL
T

La suite dans La Salida sur papier...
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Prayssac 2024

Relancé en 2023, le festival  
a renforcé sa dynamique cet 
été en enrichissant son offre 
culturelle.

L e festival de Prayssac de 2023 avait 
été celui des retrouvailles, après une 
période d’incertitudes pour l’asso-
ciation Le Temps du Tango. Comme 
dans de nombreux secteurs artis-
tiques et culturels, la période du Co-
vid en avait suspendu les nombreuses 

activités et la relance d’un festival avait été 
un pari finalement réussi, dont La Salida 
s’était déjà fait l’écho (n° 132). La 26e édi-
tion du festival, du 20 au 27 juillet, est venue 
confirmer l’essai.

Encouragée par la bonne dynamique de 
l’année passée, l’association a décidé d’étoffer 
son offre culturelle, en proposant dès le pre-
mier soir un concert avec l’excellent orchestre 
Sonder Tango, dirigé par Mélody Quinteros et 
Nicolas Maceratesi, accompagné par le chan-
teur Federico Pierro et par les performances 
toujours élégantes et intenses de Marcela 
Guevara et Stefano Giudice. Ces derniers re-
venaient assurer les séminaires du festival, aux 
côtés de Natalia Vicente et Fernando Nahmi-
jas, grands habitués de Prayssac, et d’Agostina 
Tarchini et Sebastian Jimenez, qui, eux, dé-
couvraient l’endroit. Cette équipe renouvelée 
a animé avec talent et générosité la semaine 
de festival, auprès de la petite équipe de bé-

Une Une offreoffre
bien bien étofféeétoffée
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Tarbes en tango 2024

Unique en son  genre Le festival tarbais, parmi Le festival tarbais, parmi 
les plus beaux d’Europe, les plus beaux d’Europe, 

s’est façonné au fil de s’est façonné au fil de 
programmations toujours plus programmations toujours plus 
exigeantes, une personnalité exigeantes, une personnalité 

qui séduit sa population qui séduit sa population 
autant que ses fans étrangers.autant que ses fans étrangers.
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E n 1998, la maire de Tarbes demandait à 
l’association Tangueando Ibos d’orga-
niser un festival. Vingt-six années plus 
tard, le festival a la prestance et l’élé-
gance qu’on lui connaît. Il se déploie 
tout à la fois dans un jardin remar-
quable, le jardin Massey, une grande 

halle xixe, la halle Marcadieu, l’hôtel de ville et 
ses salons rococos, le théâtre des Nouveautés, 
une bonbonnière à l’italienne, le conservatoire 
de la ville. Rares sont les villes qui déroulent un 
tel tapis rouge au tango : ici, ce sont neuf jours 
de fête, une programmation de conférences, 
concerts, spectacles, cinéma argentin, cours de 
danse et de musique tous niveaux jusqu’au ni-
veau préprofessionnel, des apéros tango avec 
musiciens, des milongas gratuites en plein air, 
une milonga traditionnelle en parallèle avec 
une soirée “otra milonga”, il y en a pour tous les 
goûts, toutes les bourses et toutes les motivations.

La programmation est faite pour satisfaire 
un maximum de souhaits. Michel Duhamel, 
directeur artistique du festival et membre de 
Tangueando Ibos nous explique : « Chacun fait 
son festival, y compris les non-danseurs, cer-
tains viennent seulement écouter les sets des 
orchestres le soir […] On ne peut pas tout voir, 
ça créée de la frustration, donc on revient ! » Ne 
voyez pas là une machination, plutôt une ouver-
ture culturelle. Il y a une véritable audace dans 
la programmation qui favorise un état d’esprit 
ouvert et nourrit notre tango. L’important volet 
pédagogique, colonne vertébrale du festival, 
demeure une opportunité exceptionnelle pour 
les musiciens et les danseurs de bénéficier de 
l’enseignement de “pointures”. Parmi les mu-

La suite dans La Salida sur papier...
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Ce	fi	lm	a	été	applaudi	lors	de	sa	présenta-
tion à la 73e édition du Festival interna-
tional de Berlin, Il a été tourné à Santia-
go del Estero, capitale de la province du 
même	nom,	où	le	réalisateur	–	qui	vit	à	
Paris depuis 2017 – est né en 1999. Si-
tuée dans le nord de l’Argentine, c’est 

une	 région	méconnue	 surtout	 citée	 pour	 être	 le	
berceau de la chacarera, la plus chaude de toute 
l’Amérique du Sud, très peu représentée au ciné-
ma. La chaleur et l’humidité y sont accablantes. 
Ce contexte est propice au développement de la 

protéger, la famille – père un peu cool, mère 
très croyante, tellement soumise par la doc-
trine religieuse qu’elle n’est plus dans la réali-
té (María Soldi) – décide d’aller passer toutes 
les vacances d’été à la campagne, le temps que 
les actes homophobes citadins s’apaisent. À 
partir de là, le réalisateur insère dans ce récit 
une	légende.	On	dit	que	la	forêt	près	de	la	mai-
son de vacances est hantée par l’Almamula, un 
monstre qui enlève tous ceux qui commettent 
des péchés charnels, thèse martelée par le 
prêtre.	Nino	se	sent	étrangement	attiré	par	 la	
forêt	maudite.

Réinterprétation d’un mythe local
Les monstres des mythologies locales ar-

gentines	n’ont	pas	été	suffi	samment	explorés	
au	cinéma.	Certains	fi	lms	ont	plongé	dans	des	
croyances	sur	les	démons	fi	lles	des	religiosi-
tés	populaires	:	comme	l’histoire	d’amour	tra-
gique entre Nazareno Cruz et Griselda dans 
Nazareno Cruz y el lobo, las palomas y los 
gritos (1975), chef-d’œuvre de Leonardo Fa-
vio qui explorait le mythe du Luisón (dieu 
de la mort pour les Guaraní). Ou encore, le 
couple de biologistes menacé par L’Ucumar, 
cette	 espèce	 de	Yeti	 andin,	 dans	 le	 fi	lm	 ho-

religion, des superstitions, et à la naissance de 
légendes.	D’autant	que	les	forêts	y	sont	magni-
fi	ques	et	favorables	à	l’imaginaire.	

Almamula raconte l’histoire de Nino, ma-
gnifi	quement	interprété	par	Nicolás	Díaz,	avec	
une	 sensibilité	 à	 fl	eur	 de	 peau.	À	 12	 ans,	 il	
est victime d’intimidations de la part d’ados 
de son quartier. Après avoir été surpris un 
jour embrassant un autre garçon, les jeunes le 
battent comme plâtre, le jettent comme un sac 
à ordures dans la benne d’un camion au mi-
lieu	des	crapauds	et	l’abandonnent.	Afi	n	de	le	

On a vu - Cinéma

Fasciné par le  monstre

Entre thriller fantastique Entre thriller fantastique 
et fi lm initiatique, Juan et fi lm initiatique, Juan 
Sebastián Torales dresse Sebastián Torales dresse 
dans son premier long-dans son premier long-
métrage métrage AlmamulaAlmamula
le portrait poignant d’un le portrait poignant d’un 
adolescent solitaire et adolescent solitaire et 
harcelé. harcelé. 

Almamula

Nino coincé entre son père, les yeux 
dans les yeux, et le prêtre, derrière lui.
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protéger, la famille – père un peu cool, mère 

monstre
Almamula

La suite dans La Salida sur papier...
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